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ment, dis-je, le propriétaire de tant de délices peut-il désespé
rer de la République ?”

Aussi n’en désespère-t-il pas. Mais l’égoïsme qui est le ré
sultat inévitable de ces “ délices de Capoue ” au milieu des
quelles l’Américain a coutume de passer sa vie, ils l’empçchent 
trop souvent de tirer son épingle du jeu au milieu des éléments 
hétérogènes qui sont venus se grouper autour de lui ; cette in
différence se remarque encore, malheureusement, lorsqu’on 
fait le dénombrement des “ enfants du sol ” chez lesquels le 
“ crime des nations ” entrave la marche des familles et fait du
bierüêtre le but suprême de l’existence.

Un journaliste de Boston constatait la chose, il y a peu de 
semaines, en parlant de l’influence toujours grandissante que 
prenait l’immigration sur les destinées du pays. “ C’est le 
Yankceland qui se dépeuple, disait-il, et qui passe lentement 
aux mains des races prolifiques qui nous arrivent de tous les 
coins de la terre.” Toutefois l’écrivain admettait tout ce que 
l’immigration avait apporté de prospérité aux Etats-Unis, et 
combien elle avait contribué à lui faire cette réputation de 
“ terre promise ” qui ne cesse de lui attirer les foules ignorées 
de la fortune ou victimes de la tyrannie des despotes euro
péens, mais anxieuses de se créer un avenir.

C’est dire que le peuple des Etats-Unis n’est encore qu’en 
pleine formation, recevant chaque jour une nouvelle modifi
cation apportée par le dernier venu ; que l’âme américaine, en 

mot, commence à peine de se dessiner, grâce au développe
ment rapide des premiers éléments, français, allemand, irlan
dais et autres, qui sont venus prendre leur part des libertés 
américaines, mais tiennent, avec une merveilleuse ténacité, à 
la plupart de leurs coutumes nationales. Les Irlandais sont, 

rapport, l’exemple le plus frappant de ce que nous avan- 
Et, détail à noter chez eux, l’abondance de liberté qu’ils

un

sous ce
çons.
trouvent en arrivant en Amérique, les porte à tyranniser ceux
qui les entourent et n’ont pas l’avantage d’être les plus nom
breux. ISfous pourrions même citer des cas où une minorité


